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utant l'avouer, nous avons été swpris de découvrir un si grand 
nombre de recherches sur le sttjet Qui se ressemble s'assemble? 
Oui, psychologues, sociologues, biologistes, économistes tentent 
de répondre à ce dicton de grand-mère. Oui, pour y pazvenir, ils 
convoquent les techniques ultimes de la génétique et traquent les 
ressemblances au sein des couples. « Trouver un partenaire est 
l'une des déciswns les pf,us importantes que nous prenons dans 
/,a vie, œ qui /,a rend intrinsèquement intéressante», justifie le gé­
néticien comportementaliste Hans Fredrik Sunde, au Noiwegian 
lnstitute of Public Health, qui a fait des similitudes coI\Ïugales son 
principal axe de travail Et le plus fou, c'est que les chercheurs en 
trouvent « Des preuves empiriques t:rès solides montrent que les 
partenaires romantiques ont tendanœ à être simi/,aires sur de 
nombreux trai ts », affinne la psychologue de l'évolution Kaitlyn 
Hazper, à l'université du Queensland « Ils se ressembœnt paifois 
même plus que des.frères et sœurs! », ajoute Hans Fredrik Sunde. 

Âge, éducation, opinions politiques et religieuses, intelligence, 
personnalité, mais aussi propension à consommer de l'alcool ou 
des cigarettes, lieu de naissance, taille, poids ou encore façon de 
se serrer la main, port de lunettes, quantité d'eau bue par jour .. . 
La liste est longue des ressemblances entre partenaires mises au 
jour par de larges méta-analyses à l'échelle de la population mon­
diale. les chercheurs parlent de «corrélations»: «Dans cerlains 

P A R A l f X A N D R A P I H f N domaines, camme l'éducation ou l'âge, elles peuvent être assez 
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import,antes, tandis que dans d'autres, comme /,a personnalité, 
elles sont plus faibles mais restentjiahles », souligne Kaitlyn Har­
per. À noter que les couples homosexuels ne font pas exception à 

la règle : «Seuls le nombre d'enfants et les années de naissance 
sont nettement plus corrélés chez les couples hétérosexuels », pré­
cise la généticienne comportementaliste Tanya Horwitz, à l'uni­
versité du Colorado, qui a publié ces résultats en août 2025. 

Les couples partagent beaucoup, et pas seulement le meilleur. 
En août dernier, la plus vaste étude sur le sujet, menée sur une 
durée de 90 ans en Suède, au Danemark et à Taïwan, révélait 
qu'ils présentent les mêmes troubles psychiatriques: schizophré­
nie, déficit de l'attention avec ou sans hyperactivité, troubles 
du spectre autistique, dépressif majeur, bipolaire, anxieux, ob­
sessionnel compulsif ou lié à l'usage de substances, anorexie 
mentale. « Nous avons été surpris de constater à quel point 
ces corré/,ations sont cohérentes et persistantes, admet le géné­
ticien épidémiologiste Shi-Heng Wang, qui a dirigé les travaux 
à Taïwan, au National Health Research Institutes. Ces schémas 
étant cohérents d'une culture à l'autre et persistants d'une gé­
nération à l'autre, /,a force sous-jacente doit être quelque chose 
de commun à travers l'espace et le temps. »« Il s'agit désormais 
d'une conclusion très fiable», juge Hans Fredrik Sunde. 

NOTRE JUMEAU 

Qui se ressemble s'assemble? Ou qui s'assemble se ressemble? 
Ces similitudes sont-elles le fait d'une forme de contagion, ou bien 
choisit-on au départ notre jumeau? Ou encore s'agit-il d'un effet 
de l'environnement? Nous vivons proches de gens qui nous res­
semblent, et c'est dans ce milieu que nous tombons amoureux ... 
Bien sûr, les chercheurs se posent ces questions pour chacune des 
corrélations qu'ils observent « C'est l'objet de recherches très 
intenses et /,a littérature sur /,a question est énorme. 
Plus on creuse, moins on comprend», s'étonne 
l' écologue comportemental François-Xavier 
Dechaume-Moncharmont, à l'université 
Claude-Bernard Lyon 1. 

La génétique commence tout de 
même à démêler quelques nœuds. 
« Ét,ant donné que nous héritons 
de notre ADN à /,a naissance, 
si les variantes génétiques as­
sociées à un trait donné sont 
corréi,ées entre les conjoints, 
ce/,a indique fortement que 
/,a similitude observée pour 
ce trait est causée par le 
choix du partenaire», ex­
plique Loïc Yengo, spécialiste 
de génétique statistique à l'uni-
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OUI, LES BIOLOGISTES 
TROUVENT DES 
RESSEMBLANCES 
Une méta-ana lyse publiée en 2023 démontre 
l'existence de corré lations: les couples sont 
proches en termes de taille, de santé, de 
consommat ion d'alcoo l et de tabac .. 

Niveau de corrélation 
e très élevée 
e é levée PRISE □ E. 
: Vi:/bY:nne 
e aucune 

RISQUE • 
1 • ... 

1 • 1 

versité du Queensland C'est par 
exemple le cas de la taille : on 

n'en change pas parce qu'on 
vit avec quelqu'un de grand. 

En comparant les va-
riantes génétiques à 
travers les générations, 
les chercheurs peuvent 
donc déterminer si ces 

similitudes résultent 
d'un choix ou non -si 

elles persistent, c'est oui. 
Alors, pour la taille? « La 
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modeste», répond le généticien Matthew Robinson, à l'Institut des 
sciences et technologies d'Autriche. Réponse négative par contre 
pour le poids: non, nous ne choisissons pas un partenaire mince 
parce que nous sommes minces, ou rond parce que nous sommes 
ronds. «Bien que l'indice de masse corporelle soit corré/,é entre 
les conjoints et puisse être expliqué par nos gènes, nous n 'avons 
pas pu en trouver de preuve génétique», rapporte Loïc Yengo. 

LE CAS DE L'ÉDUCATION 

En revanche, c'est oui pour certains traits cognitifs, comme le quo­
tient intellectuel, et pour le nombre d'années d'études. L'accord 
des couples sur l'éducation est d'ailleurs mondial. Et bien établi en 
France: «Nos résultats indiquent un fort degré d'appariement 
sélectif sur la période 2004-2011, confirme Nicolas Prémeaux, 

SO URCE: HORWITZ ET AL, NAr HUM. BEHAV. (2023) 

spécialiste du sujet au Laboratoire d'écono­
mie Rouen Normandie. Le coejJicient de cor­
rélation pour l'éducati on est supérieur à 0, 6 
-pour un max imum de 1. Celui des reve­
nus est plus faible, mais non négligeable. » 

Sachant que dans quatre cas sur dix, les deux 
cor\joints appartiennent au même groupe so­
cial - sur la base de leurs professions- , selon 
une enquête réalisée par l'Insee en 2021-2022. 

Bien sûr, on soupçonne des causes so­
ciales: nous avons plus tendance à tomber 
amoureux au sein de notre groupe. Hans Fre­

drik Sunde a creusé la question en utilisant 
1545444 individus issus de 212070 familles ➔ 
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élargies de la population norvégienne et du registre norvégien 
des jumeaux. Et ses conclusions confirment l'hypothèse. Ce n'est 
pas simplement parce qu'on a un gros QI qu'on choisit quelqu'un 
avec un gros QI. . . « Nous ne trouvons aucune preuve que l,a si­
militude entre /,e niveau d'éducation des partenaires soit prin­
cipalement due à un seul trait héréditaire comme l'intelligence. 
Au contraire, el/,e semb/,e reff,éter une correspondance plus l,arge 
entre f,e milieu familial et social commun, eux-mêmes liés au 
niveau d'éducation. Évidemment, nous ne savons pas avec cer­
titude si cel,a s'applique également à l'Angœterre ou à l,a France, 
mais j e sais sur quoi j e parierais », sourit le chercheur. 

ISOLEMENT GÉNÉTIQUE 

Ce qui est loin de tracer la route vers la mixité . .. «Les rares 
exemples de transfuges de classe ne sont pas suffisants pour 
contribuer au brassage génétique dans l,a papulation, déplore 
François-Xavier Dechaume-Moncharmont. Nous sommes en 
train de créer des isolements génétiques qui, d'un point de vue 
social, m'inquiètent beaucoup.» «Les conséquences sociales de 
l'appariement sélectif peuvent être désastreuses », renchérit l'éco­
nomiste Ana Kujundzic, à l'international Demographic Inequality 
Lab de Hongrie, qui constate aussi dans ses travaux que les habi­
tants du Brésil, d'Indonésie, du Mexique et d'Afrique du Sud ont 
tendance à se regrouper en fonction de leur niveau d'éducation. 
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Les chercheurs appellent ça « apparie­
ment sélectif positif»: pour de nom­
breux traits, comme le niveau d'édu­
cation ou certains troubles mentaux, 
les études génétiques montrent que 
oui, nous choisissons bien des parte­
naires qui nous ressemblent. Pour 
d'autres, comme les ressemblances 
physiques, c'est moins net. 

Plus rares sont les publications traitant 
de la ressemblance des visages. Mais des 
travaux menés en 2012 par l'équipe de Mi­
chel Raymond, biologiste CNRS à l'Institut 
des sciences de l'évolution de Montpellier, 
font date: à l'issue d'une expérience où des 
hommes devaient choisir parmi des photos 
de visages féminins et d'un comparatif d'un 
échantillon de partenaires de longue date, 

ne 
ressemblance 
progressive 1 
Bien sOr, au sein du couple, les partenaires 
peuvent s'influencer ou être exposés à des 
environnements communs ... jusqu'à devenir 
plus similaires au fil du temps. Si ce phénomène 
dit de «convergence» est bien étayé chez les 
animaux, il reste cependant difficile à démontrer 
scientifiquement chez l'humain. 

l'équipe a mis en évidence des préférences 
pour des partenaires qui nous ressemblent 
sur plusieurs traits : la couleur des cheveux 
et des yeux, une fossette au menton, l'épais­
seur des lèvres et des sourcils ... 

Pour le chercheur, il pourrait s'agir d'un 
intérêt évolutif: « En lsl,ande, le plus grand 
succès reproductif est celui des couples 
apparentés au niveau des cousins aux 
troisième et quatrième degrés, détaille-t-il. 
Il est donc possible que ce clwix de l,a res­
semblance résulte d'une sélection visant à 
éviter une baisse de la reproduction due à 
l'accouplement entre individus trop éloi­
gnés génétiquement. » 

COUPLE 

i)escauses 
soclo­
écononllques'/ 
Nos rencontres amoureuses sont aussi 
guidées par notre milieu de vie. Les cher­
cheurs tentent de quantifier l'importance 
de cette «stratification sociale»: le décou­
page des sociétés humaines en catégories 
hiérarchisées, résultant des inégalités de 
richesses, de pouvoirs, de prestiges ou 
de connaissances. 

Reste que ces similitudes cortjugales entachent la recherche 
elle-même. « La plupart des modèles standard utilisés en gé­
nétique comportementale, psychiatrique et statistique partent 
du principe que le choix du partenaire est aléatoire », pointe 
Tanya Horwitz. Or cette hypothèse est manifestement fausse 
pour de nombreux traits, en particulier ceux qui ont une impor­
tance sociale, comme le niveau d'éducation et la santé mentale. 

PUISSANT 

Et les partenaires peuvent devenir plus similaires au fil du 
temps, soit en raison d'expériences partagées, soit parce qu'ils 
s'influencent directement l'un l'autre. Le phénomène est puis­
sant. La preuve en 2016, avec une expérience menée sur une 
espèce de poissons: après avoir été forcés à s'unir à des indivi­
dus au comportement différent, ils se sont mis à se ressembler! 
«Nous n'avons trouvé que très peu de preuves expérimentales 
convaincantes concernant l'humain», admet François-Xavier 
Dechaume-Moncharmont, qui a dirigé ces travaux. «Nous de­
vons développer de meilleures méthodes pour distinguer l'ap­
pariement sélectif de l,a convergence, appelle de ses vœux Hans 
Fredrik Sunde. En particulier; les personnes hautement quali­
fiées ont tendance à avoir des partenaires en meilleure santé 
mentale. Est-ce parce qu'i ls se sont choisis en fonction de traits 
sous-jacents? » Nous laissons à chacun le soin d'analyser cette 
question lorsque vous retrouverez votre moitié. 
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